
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Le Temps

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


. Le Temps. 1908-03-24.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978
:
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source des contenus telle que
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation
commerciale la revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service ou toute autre réutilisation
des contenus générant directement des revenus : publication vendue (à l’exception des ouvrages académiques ou
scientifiques), une exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un support à vocation
promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être
réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par
la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès
de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue
dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue
par la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr


Le duc "est en ce moment à î*fce. t'est son Bis, le
narqyis Maurice de Montebello, qui -à fait remettre
hier la lettre de son père ati ministère de l'inté-
rieur. Le marquis 'est la fondateur et le ^présidentde
la Ligue des abonnés .au téléphone. XÈn de nos rédac-
teurs l'a vu ce matin, et voici les déclarations qu'il
lui a faites

C'est mon père qui à rédigé là lettre que certaine
journaux ont publiée ce matin, ei è^est moi qui l'ai fait
parvenir hier à destination.

Voici quelle est la portée de cet acte. Il ne s'agit
nullement d'une manifestation sans lendemain,et nous
ne nous contenterons pas de la simple publication de
notre lettre dans la presse. Il s'agit de la volonté bien
arrêtée, émanant de tous les membres de notrefamille,
<le faire retirer dit Panthéon les cendres de notre an-
cêtre. Mon père a consulté, avant de rédiger sa lettre,,
tous mes parents.

-L'ancien député compris ?'?
Parfaitement, et tous ont été d'un avis unanime.

Notre projet, d'ailleurs,ne date point d'hier. Il avait
8té discuté il y a quelque temps déjà, et M nous ne
l'avons pas réalisé plus tôt, c'est que le projet de
transfert des cendres de 'Zola semblait quelque peu
abandonné,On n'en parlait plus, on disait même que
Mme Zola s'opposait à ce projet; nous n'avions pas
de raison d'élever la voix. Mais à présent que les cré-
dits sont votés, que le jour du transfert est.fixë, nous
n'avons plus à attendre.

Nous sommes décidés à poursuivre, par tous les
moyens le transfert des cendres de notre ancêtre du
Panthéon au cimetièreMontmartre, dans le caveau de
la famille. Ou bien le président du conseilnous répon
4ra favorablement, et dans ce cas nous procéderons
immédiatement au transfert; ou bien il nous répondra
Jiar une fin de non-recevoir,et dans ce cas la 'famille
-aura à décider ce qu'elle doit faire.

J'ai déjà saiside la question deux jurisconsultes qui
ïétudient. Le transfert des cendres -de notre ancêtre a
éjÉ ordonné soit par une loi, soit par un décret; nous
éluciderons ce point. Si c'est par une loi, comme une
loi nouvelle pourrait seule nous donner satisfaction,
nous saisirons le Parlement. Si c'est par un décret, >et
que le gouvernement se refuse à intervenir par un
décret nouveau, nous saisirons l'autorité judiciaire
compétente.

Nous ferons tout ce qui sera dans notre pouvoirpour1r

'ne pas laisser plus longtemps les cendres du maréchal
\a Panthéon.

U CRISE DANS LÏ80USTRII DU BilTIflEHT

£es origines du conflit actuel la réduction des neures
de travail. Après la grève,. la lutte par le sabo-
tage. Les patrons s'organisent et préparent le
lock-out.
Pour comprendre la gravité du conflit qui existe

actuellementdans l'industrie du bâtiment entre pa-
trons -et ouvriers, il faut s'en rappeler les origines.
Au 1" mai 1906, les maçons,les charpentiers, les
menuisiers, les terrassiers, etc. se conformant
aux décisions des derniers congrès de la confédéra-
tion générale du travail s'étaient mis en grève
on réclamant la réduction de la journée de travail à
peuf heures sans diminution de salaires. Les pa-
trons ne cédant pas à leurs exigences, ces ou-
vriers soutinrent la lutte avec une rare téna-
cité certaines corporations du bâtiment, en
particulier celle des maçons, restèrent plus de cin-
quante jours en grève. Mais cet effort, s'il ne fut
pas totalementinutile,ne donna pas les résultats
espérés. Les maçons par exemple obtinrent bien un
léger relèvement des salaires, mais ils ne purent
imposeraux entrepreneurs cette réduction des heu-
res de travail qui était la plus importante de leurs
revendications. Un des militants delà confédération
générale du travail écrivait au reste quelques mois
plus tard dans la Voix du peuple, organe de la con-
fédération « On peut dire sans exagérationque les
résultats immédiats de cette lutte furent à peu près
nuls. Le patronat sortit vainqueur de cette épreuve
redoutable.» 11 est vrai qu à cette constatationil
ajoutait une réflexion qui en modifiait la portée
« Victoireà la Pyrihus qui .devait coûter infiniment
plus cher au patronat qu'une défaite! »

N'étant pas initiés aux pratiques actuelles dés
chantiers, nous profanes,nous aurions pu n'accor-
der àiçetto xéflexion que la valeur d'une boutade.
Mais l'auteur de l'article,M. Pierre Monatte, a eu
soin de s'expliqueravec une louable précision. Jo le
cite textuellement

Rentrés, les maçons continuèrent le lutte ,par le sa-
botage. Ils ne le crièrent pas sur les toits ni dans les
journaux. Méthodiquement,sans bruit inutile, ils mi-
rent en usage un sabotage d'une nature particulière.
La formule « A mauvaise paye, mauvais travail » se
modifia et devint « A salaire insuffisant, travail ré
duit. »

Chaque compagnon maçon est doublé d'un aide.
Avant la grève, l'aide, une fois son propre travail ac-
compli, -s'emparait de la truelle. Il produisait pour
3'apprendreou pour se distraire. Après la grève, les
aides, les garçons maçons décidèrent de s'en tenir
sxclusivement à leur propre besogne, c'est-à-dire à
monter les matériaux et à les préparer. De là, dimi-,
nution de production.

Ce n'était pas tout. Loin de là. Les garçons ma-
tons se mirent à dresser dans chaque chantier des
pétitions réclamant une augmentation de 5 centimes
de l'heure. Si le patron refusait; tous les garçons do
chantiers quittaient le travail et passaientau bureau
le lendemain ils se rendaient "vlaoe de Grève pour l'em-
bauchage. Si le patron acceptait, le déjpart des gar-
çon s -.é! ait remis à quelques jours

L'embauchage est fait par le compagnon venant
chercher son aide. Cela fait une perte de temps éva-
luée à trois heures; ces trois heures sont payées au
compagnon comme au garçon. Si l'on suppose un
chantier occupant50 compagnons, cela fait à chaque
départ des garçons 50x6=300 heures, qui sont payées
sans avoir été passées à produire. Le départ pouvant
sa produire deux, trois et quatre fois par mois, que
;'on juge des conséquences pour l'entrepreneur. Nou-
velle diminution de la production, élévation des frais.

Ainsi, la grève déclarée n'ayant pas donné de ré-
sultats, les ouvriers' auraient adopté une nouvelle
lactique faire la grève en restant sur le chantier.
L'applicationde cette méthode fut d'ailleurs confir-
mée par le secrétaire du syndicat ouvrier do la ma-
çonnerie et de la pierre, M.Victor, qui dans une in-
terview déclarait, il y a quelquesmois

"Voilà notre tactique actuelle au lieu de la grève
jçn masse, la grève par petits paquets. Les ouvriers
d'une entreprise se mettent d'accord -et décident de
s'augmenter d'un sou par jour, ou de deux sous. Si le
patron refuse, il y a mille moyens de lui forcer la
inain. Par exemple on ralentit la besogne; on né pose
pas le nombre de briques voulu. On fait des allées -et
venues inutiles. On perd son temps, quoi Au bout
de quelques jours de ce régime, le patron cède allez,
cela ne traîne pas.

En présence de ces faits que jurent les patrons?
M. Villemin, président de la chambre syndicale

des entrepreneurs de maçonnerie,mel'a expliqué
Nous avons été tout d'abord désarmés, m'a-teldit.

Pendant deux ans nous avons dû subir en silence les
pires actes de sabotage non pas seulement des per-
tes de production comme en peuvent causer 3es prati-
ques exposées dans les journaux corporatifs, mais
destruction d« matières,dégâts au matériel. A tout
instant je recevais des coups de téléphone de mes
collègues me signalant des actes dont ils étaient ré-
voltés.

Je leur répondais « Vous n'avez pas encore assez
mijoté. » C'est qu'en effet je sentais que nous ne
pourrions rien faire de sérieux et d'efficace, tant que
plusieurs d'entre nous,qui manifestaientnonseulement
de l'indifférence,mais presque de la méfiance à l'égard
de tout projet d'organisation,n'auraient pas fortement
souffert.

Tandis que s'opérait cette préparation morale, nous
faisions à la chambre syndicale des travaux et des
études qui devaient nous permettre de discuter, en
toute connaissance de cause, avec nos ouvriers. Nous
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LA MUSIQUE

h. l'Ôpéra-Comique RepriSe S1 Ariane et Barbe-Bleue.
Aux concerts du Châtelet: Rapsodie espagnole, de M.
Maurice Ravel. Aux Concerts-Lamoureux M. Fé-
lix Mottl.

L'Opéra-Comiquea remis à la scène Ariane
et Barbe-Bleue, avec un succès qui fut en vérité
triomphal. Ce succès est l'œuvre de la musique
seule; il montre avec évidencequelle puissance
porte en soi une musique vraimentbelle: il est
une manière de miracle de la musique. Songez
en effet que voilà une pièce obscure, imprécise,
balbutiante, qui n'a guère pour qualité essen-
tielle que d'offrirau langage musical,tout juste-
ment par ce qu'elle a d'inachevé, d'incomplet,
par ses interruptions, par ses silences, de lar-
ges espaces où il peut exercer son empire sans
partage une pièce extraordinairement dépour-
vue de mouvement dramatique et d'action, qui
ne prend de valeur et de portée que par sa si-
gnitication symbolique; une pièce où le specta-
cle, monotone à l'excès, n'a rien de cette diver-
sité pittoresque qui rend Pelléas agréable aux
yeux; une piècequi se passe dans une nuit pres-
que perpétuelle, et pendant la plus grande part
de laquelleon ne fait qu'entrevoir des fantômes
errants dans l'obscurité. Cela se représente
non point devant un petit groupe de specta-
teurs choisis, mais devant un public ordinaire
de théâtre, qui veut avant toute chose être di-
verti ou intéressé, il semblerait naturel aue ce

avôas ê'tabiï <â*?ibï>fd là ctmrfce dès saîaîres en Prarifeé
dans notî*e«Qrporation depuis 1842 et nous avons cons-
taté «fffè de cette date à 19o5 TSajgHientationmoyenne
a été de 1 50 0/0 par an et que lors de la grève dé 1906
les augmentations que nous avons payées représen-
taient 13 50 0/0 des salaires.

Nous avons en outre fait faire à rêtranger, notam-
ment en Allemagne et en 'Ailgleterre, des enquêtes sur
la valeur et ^organisation du travail, -de iuçenà nous
inspirer des usages qui mériteraient d'être imités.
Vous voyez que nous ne sommes pas des rétrogrades.
Enfin nous avons accompli un travail extrêmement
'difficile, qui consistait à établir par professionles équi-
valences de travail et de salaire. Smis estimions, en
effet, que nous ne pourrions rien réaliser de définitif
si cette base n'existait pas dans nos tractations avec
nos ouvriers.

Personnellement, je veux ne sacrifier aucun intérêt,
pas plus ceuxdes ouvriers que les nôtres ou que ceux
de nos clients. Et ne croyez pas que ce soit par géné-
rosité d'âme que j'aie la préoccupation de sauvegar-
der d'autres intérêts que les miens; c'est simplement
parce que l'expériencem'a démontré que les intérêts
sont liés, et qu'on assure fort mal les siens en portant
atteinte à ceux des parties qui traitentavec vous.

Nous ne nous en sommespas tenus aux études docu-
mentaires nous avonsaussi accompli une opérationde
la plus haute -importance. La loi de 188Ï loi qui n'a
pas donné et ne peut pas donnerce qu'on attend d'elle,
loi que je juge"néfaste,«ar eile a seulement eu pour effet
de créer le syndicaliste ouvrier- la loi de 188i, dis-je,
ne nous permettant pas de traiter avec, nos ouvriers.
d'une façon utile, puisqu'elle.-n'assureaucune sanction'
aux engagementspris, nous avons fondé sous le régime
de la- loi de 1867 une associationprofessionnellequi est
ouverte à tous nos confrères et qui offre deux grands
avantages d'abord si nous prenons une décision d'in-
térêt général, nous pourrons désormais l'imposer par
-des sanctions civiles à nos confrères; en second lieu
nous pouvons par co moyen offrir aux ouvriers un
bloc de main-d'œuvre considérable,exactement 78 0/00
de la main-d'œuvre parisienne; do telle façon que si
nos ouvriers veulent s'organiser,ils pourront être as-
surés d'avoir pendant une année entière du travail,
sans chômage, avec un minimum de trais généraux
pour eux.

Tout cela fait, snous étions ipr&ts, nous étions pa-rés», comme on dit dans notre profession. J'ai alors
convoqué la chambre syndicale ouvrière et j'ai tenu à
ses représentants à peu près ce langage «Vous nous
en avez assez fait depuis deux ans. Si nous avons
tout subi sans rien dire, c'est que nous n'étions pas
prêts. Mais maintenant nous nous sommes organisés.
Si vous voulez bien, nous allons causer. »

Je leur ai demandé quelles étaient leurs prétentions.
Ils ont déclaré que leurs revendications étaient tou-
jours les mêmes que celles qu'ils avaient -présentées
en 1906. Comme ces revendications correspondaientà
une augmentation des salaires de 1906 et à la mainmise
des syndicats sur la direction de nos chantiers, nous
avons répondu que nous avions le regret de ne pouvoir"
les accepter. Nous leur avons toutefoisexpliquéce que
nous pouvions leur offrir.

Voici quelles étaient exactement nos propositions
i" Sadaires augmentations de 20 010 sur les prix

payés au moment de la grève de 1906 en conséquence
les ouvriers seraient ainsi payés maçons, 0 fr. 90 de
l'heure limousinants, 0 fr.. 75 garçons maçons,0 fr. 60;
garçonslimousinants.Ofr.55; garçons de relais,fr. 50;
gardiens de nuit, '3 fr. 50 la nuit tailleurs de pierre,
0 fr. 95 ravaleurs, 1 fr. 30; tapissiers, 1 fr. briqueteurs,
0 fr. 95 garçons <briquetcurs, 0 fr. 60 tourneurs de
treuil, 6 fr. 65 bardeurs, 0 fr. 725; pinceurs, 0 fr, 85;
poseurs, 0 fr.95.

2e Repos hebdomadaire 52 jours par an fixés d'avance
pour toute la corporation. Ce repos serait donné en
principe le dimanchepour toute la corporation, excep-
tion faite pour douze dimanchesprécédés d'un jour de
fête dans la semaine-

S" Dwée de la journée unification de la journée de
travail à 10 heures pendant 8 mois, de mars à octobre;
à 9 heures en novembre et février et 8 heures en dé-
cembre et janvier..

4° Equivalencedu travail au salaire ou détermination
de l'unité de travail correspondantaux salaires offerts;

5° Syndiqués et non syndiqués: aucune différence en-
tre syndiqués et non syndiqués. Les entrepreneurs
s'engagent à embaucher indifféremment et à faire
travailler sur leurs chantiers tous les ouvriers qui s'y
présenteront;

6° Heures de grève: trois Meures accordées aux com-
pagnons le jour de l'embauchageseulement pour ap-
porter leurs outils et chercher un garçon-;

7° Respect des us et coutumes de la corporation non
contraires aux conditionsci-dessus;

8° Les tâcherons la suppression des tâcherons ayant
été soulevée par les délégués ouvriers, la chambre
syndicale patronale faitobserver que cette suppression
serait presque forcément le résultat de l'entente qui
existerait entre patrons et ouvriers. En tout état do
cause, elle maintient le principe de la tâche banale.

Les délégués ouvriers nous ont déclaré, ajoute M.
Villemin, qu'ils ne pouvaient pas accepter ces condi-
tions et ils sont revenus avec les propositions sui-
vantes qui avaient été fixées, nous dirent-ils, en as-

semblée générale
Maçons plâtriers, 0 fr. 95; maçons Jimousinants,

Oir. 80; garçons maçons, 0 fr. 70; garçons limousi-
nants, 0 fr. 65 poseurs, 1 fr.; pinceurs, 0 fr. 90; bar-
deurs, 0 fr. 80 tailleurs de pierre, 1 fr.; ravaleurs,
1 fr. 35 -les compagnonsembauchent leurs garçons,
le poseur embauche le contre-poseur,le pinceur em-
baucheles bardeurs.

Nous avons, étudié les propositions ouvrières dans
une assemblée générale tenue le 17 du courant. Plus
de 350 entrepreneurs étaient présents. Ils décidèrent,à
l'unanimité, que les propositions de leur commission
devaientêtre maintenues intégralementet ils renouve-
lèrent au conseil et à la commission d'entente toute
leur confiance en leur .donnanttout pouvoir pour me
ner à bonne fin, si possible, les pourparlers, ou pour
prendre toute autre disposition qu'ils croiraient utile
à la défense des intérêts réels de l'industrie du bâti-
ment tout entier.

Après cette séance, les délégués ouvriers furent de
nouveau convoqués et il leur fut immédiatement de-
mandé si de leur côté ils avaient mission de transiger
et de traiter de façon définitive. Ils répondirent qu'ils
étaient obligés d'en référer toujours aux assemblées
générales de la corporation. D'autre part on leur fit
observer que dans leur dernière demande écrite il
n'avait nullement été question des conditions autres
que celles relatives aux salaires et qu'en .conséquence
il leur était demandés'ils acceptaient le principe de la
journée de dix heures ainsi que les conditionsde neu-
tralité à l'égard des syndiqués. Les délégués répon-
dirent qu'ils ne pouvaient accepter ait la journée de
dix heures ni le travail on commua les avec non syndi-
qués ceux-ci devraient Être isolés dans des chantiers
spéciaux.

Ne pouvant sanctionner ,une pareille négation du
droit au travail, nous avons déclaré avec regret que
nous ne pouvions poursuivre les pourparlers.

La ruptureétant faite., les patrons adhérentsà la
chambre syndicale de la maçonnerie se préparent,
comme nous l'avons dit, à fermer leurs chantiers ils
sont nu nombre de 500 environet occupent plusieurs
milliers d'ouvriers. En outre, comme nous l'avons
.déjà indiqué et comme nous l'expliquerons en 'rap-
portant les déclarationsque nous faites M. Soufé,
Jour mouvement sera appuyé par 4-,C00 maisons des
corporations du IbâthnenL CharlesDULOT.

FAITS DIVERS
ÏjA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 23 mars. One zone de basse pression s'é-

tend du nord-ouest de l'Europe à la Méditerranée le
centre de dépression qui se trouvait hier près de l'Ir-
lande s'est déplacé vers le nord (Stornowuy 747 mm.)
un autre se tient près de Malte (75i mm.)- La pression
est encore très élevée en Russie elle atteint 779 mm. à
Saint-Pétersbourg.

public fût peu à peu envahi par la distraction et
l'ennui, et sentît naître en lui le désir de s'éva-
der de ces ténèbres. Point du tout l'intensité
de l'intérêt et de l'attention est extrême, et ne
cesse de croître jusqu'à la fin; le public est do-
miné, saisi, possédé par une force irrésistible,
qui n'est pas celle du drame essayez plutôt de
donnerAriane en simple prose; c'est la force de
la musique.

La musique est tout dans Ariane. C'est elle
qui crée le drame; elle le crée à tel point, elle le
transportesi entièrementen elle, qu'onn'apres-
que pas besoin, pour le connaître, pour suivre
son progrès, pour être ému par lui, de considé-
rer ce qui se passe gur la scène; il suffit d'écou-
ter le chant et l'orchestre. C'est elle qui fait vi-
vre les ombres incertaines du poème, qui leur
donne des âmes, une sensibilité, une volonté.
Elle est descendue au plus profond des êtres;
à travers les vaguesobscurités du dialogue, elle
atteintauxsentimentsessentiels,elles'enempare
et les révèle. Elle porte la clarté avec elle; elle
répand la certitude; il y a une jouissance rare
à voir apparaîtreavec une intensité si grande,
et dans une lumière si pleine, les mouvements
les plus intimes des âmes. Cette musique est
une force active elle s'impose à l'auditeur; elle
l'aborde avec tant d'ascendant, avec une auto-
rité si haute et si légitime,qu'on ne peut lui ré-
sister et elle maîtrise le cœur par sa puissance,
en même temps que par son évidence elle maî-
trise la raison. Elle unit, dans un accord pres-
que unique aujourd'hui,l'émotion et la volonté,
la sensibilité et l'intelligence; elle montre l'in-
telligence et la volonté devenues souveraines,
sans que la sensibilité et l'émotion en soient
affaiblies ni diminuées; Et par là elle est pro-fondément classique, et elle s'apparente aux
formes les plus hautes de l'art. Entre tous les
musiciens de notre temps, M. Dukas apparaît
plus capable que personne, par la force' de son
savoir. de réaliser la musiaue dans sa beauté

t« vent souffle du sud au pas Ûe datais.,d'entre ouest
çt bord sur nos côtes de l'Océan et do la Méditerranée
il est assez fort en Bretagne, où -la «ver reste grosse.Dès pluies sont tombées sur l'ouest de l'Europe; enFrance, elles ont été abondantes on a recueilliÏ5mm.
tl'«âù Nantes, U à Biarritz, 12 à Cherbourg et à Li-
moges, 10 à Bordeaux, 2 à Paris.

La température a encore monté dans presque toutes
nos régions; le thermomètre marquait ce matin: –13°
à Kuopio. -j*6° Lyon et à Paris, 9° à Perpignan, 13° àà
Alger.

On notait 1° au puy de Dôme, –3° au mont Ai-
gouai, –12° au pie du Midi.

En «France, quelques pluies sont encore probables
dans le Nord-Ouest la température va se tenir dans
le voisinagede la normale.

A Paris. hier, la température moyenne, 5°7, a •été
un peu inférieure à la normale (6°6).

A la tour Eiffel, minimum 3°9 le 22, à 7 h. du ma-
tin maximum 9° le 22. à 3 h. du soir.

Observatoire municipal (région PARISIENNE
Le ciel s'est couvert à la fin do l'aprês-midid'hier, et

la pluie, qui commence à 6 h. 10, continue sans in-
terruption jusqu'à 2 h. 35 ce matin, îournissanten
moyenne 2 mm. d'eau.

Les vents, faibles ou modérés, ont tourné du sud-
sud-est à l'ouest.

La température s'est relevée; les maxima d'hier at-
teignent 12° et la moyenne se rapproche de la normale.

La pressionbarométrique, en hausse, accuse à midi
760 mm. 6.

LES VOLEURS DE L'HOTEL DES VENTES. Des agents en
permanence à l'Hôtel des Ventes allaient arrêter •sa-
medi! au moment où ils venaient de voler leurs por-
tefeuillesà plusieurs personnes,deux jeunes &ens
sur lesquels leurs soupçonss'étaient portés, lorsque
ces derniers,se voyant observés,prirent la fuite et
sautèrent dans une voiture qui partit à fond de
train. Mais ils purent Ôtre rejoints. Les agents les
conduisirentau poste de la rue Drouotx>ùils ont été
trouvés porteurs de huit portefeuilles volés et de
7,000 francs en billets de banque.

Ce sont deux repris de justice, Alfred et Louis
Natta, âgés l'un do vingt-six, l'autre do dix-neuf
ans. Ils ont été envoyés au Dépôt.

ACCIDENTS D'AUTOMOBILE. Hier soir, un taximètre
automobileappartenant à une société coopérative
de Levallois descendait à vive allure la route de
Saint-Denis à Chantilly,par Montlignonet Domont,
quand, au croisement du chemin du Bouq.uet-de-la-
Vallée; le mécanicien vit venir en sens inverse une
motocyclette. Pour éviter une rencontre, il donna
un brusque coup de volant; mais cette déviation
précipita l'automobile sur une voiture. Afin de parer
le choc, le chauffeur bloqua les freins. Alors 1 auto-
mobile fit panache, écrasant le wattman sous sa car-
rosserie.

Trois voyageurs qui se .trouvaient dans le véhi-
cule furent retirés du taximètre l'un, un homme
d'âge mûr, était blessé à la tête les deux autres,
une dame et une iillette, étaient contusionnés. Des
promeneurs les transportèrent tous trois dans une
maisonvoisine, où on leur prodigua des soins, après
quoi une voiture d'ambulance automobile vint les
chercher-pour Jes ramener à Paris. Le corps du mé-
canicien fut déposé dans la remise des pompes & in-
cendie de Domont,où le frère du défunt, prévenu
par téléphone, vint dans la soirée pour le recon-
naître.

Ce matin, vers dix heures, avenue MontaignOj un
jeune homme de vingt et un ans, M, Charles Gallier,
27, rue do l'Exposition, qui passait à bicyclette a
été renversé par une automobile. U a eu la jambe
droite brisée en deux endroits et a été transporté
dans un état grave l'hôpital Beaujon.

ASSASSINAT D'UN MAIRE. On nous mande de Va-
lence qu'hier dimanche,à six heures du soir M.
Léopold Rival, mairo de Châtillon-en-Diois, était
occupé à la fontaine, dans la cour do son habitation,
lorsqu'unindividu lui tira presque à bout portant
deux coups do fusil. Atteint au bas ventre., l'infor-
tuné maire succomba quelques minutes plus tard.

L'assassinfut arrêté dans la soirée.C'est unnommé
Borel, fermier, qui prétend avoir à se plaindre
du maire au sujet de réclamations qu'il avait formu-
lées.

MEURTRE D'UN AGENT DE POLICE On nous télégra-
phie de Lyon que cette nuit en sortant d'un bal,
chemin des Culattes, d'où ils avaient été expulsés
par les agents de service, trois malandrins rencon-
trant le gardien de la paix Cerny l'ont brutalement
frappé et blessé de deux coups de couteau dans le
côté gauche.

Les meurtriers, qui sont de redoutables bandits,
ont pris la fuite.

Le Messeest en danger de mort.
UlilflOET LA BELLE LISON.– La belle Iisoix, l'ancienne

maîtresse de Ultao, va quitter Toulon, çaraît-il la
mise aux arrêts d'un lieutenant d'artilleriecoloniale
qui s'était affiché avec -elle a attiré l'attention sur
.cette jeune personne,qui vraisemblablementa su
comprendre sur des conseils autorisés qu'il valait
mieuxpour elle abandonnerquelque temps la ville
où elle a acquis sa célébrité.

Avant de partir, nous télégraphie notre corres-
pondant de Toulon, Lison a envoyé au parquet ma-
ritime un portefeuille -qu'elle dit avoir trouvé au
cours de ses préparatifs de déplacement. Ce porte-
feuille qui, détail étonnant, avait échappé aux per-
quisitions faites à la villa Gléglé, est celui qu'avait
llmoau jour de son arrestation. Il contient des
papiers intimes, mais on n'y a rien découvert qui
puisse se rapporter à la trahison de l'enseigne le
parquet maritime a décidé de garder le portefeuille
et son contenu.
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Elle.a fait part de son prochain éloigneraientà
Ullmo. Ce dernierlui a répondupar une lettre dans
laquelle il s'attendrit sur son propre chagrin causé
parla pensée que Lison va être loin, et il la supplie
de lui donner de ses nouvelles.
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intellectuelle,et par la force de son émotion,
de la réaliser dans sa beauté sentimentale.
Tout se tient et tout se relie dans sonart c'est que tout se tient et se relie
dans son esprit. Son style est classique par
autre chose encore, par la mesure, la sim-
plicité, la solidité. Nos mauvaises habitudes
romantiques, notre tumulte, notre désordre,
notre fracas, notre étalage, notre usage de ges-
ticuler, notre volonté de faire effet, rien de tout
cela ne subsiste chez lui. Il se contient et se re-
cueille il a cette concentration de la passion,
qui repliée en elle-même, trouve dans cette
contrainte volontaire une vie poétique plus
forte, une puissance créatrice plus grande et
une liberté plus large il n'est de liberté plus
certaine que celle qui se maîtrise et s'ordonne
elle-même. Plus vous entendrez, plus vous
connaîtrez Ariane, et mieux vous sentirez ce
que ce calme et cet empire sur soi témoignent
de supériorité et de passion; mieux vous com-
prendrez pourquoi l'accent de cette musique
vous frappe d'une émotion si singulière et si
profonde.

Et vous pourrez entendre souvent Arianesans
craindreque cette familiaritévous fatiguejamais
d'elle; vous n'ydécouvrirezquedes raisonsde l'ai-
mer davantage. Il semblebien quecetteœuvre là
ait la solidité des choses qui doivent défier le
temps. Elle ne contient rien d'inutile, de faible
ni de petit; il y a autant d'unité et de force dans
sa structure musicale, dans son ordonnance,
véritablement symphonique par la forme du
développement,l'équilibre, la suiteet la logique
des tonalités, que dans la nature de l'esprit qui
l'a conçue. Cette unité et cette solidité éclatent
aux yeuxde la plupart des gens.etsontparmiles
causes de l'admiration enthousiaste par quoi elle
a été accueillie la semaine dernière. Mais pour
quelques personnes,1 ces qualités mêmes sont
des défauts pouc les -descendants invertébrés
du debussvsme, oui trouvent à Ariane trou de

Où ta iras, éeritol, ce que tu vas faire, je n'ai pais h
le savoir; mais je t'en prie, Lise, encore une fois je te
le demande,et cette fois, je veux qwetume répondes.
Auraï-je encore quelquefoisdes mots de toi, que je te
s'ente vivante, ou bien est-ce fini, bien fini?7

Etre commeje suis, ce n'est pas encore la fin. Vois-
tu, pour moi, ce serait la fin si je me disais que jamais
plus je n'entendrai parler de toi, par toi.

Béponds-m'oisincèrement, par pitié, ïmais comme tu.
le penses.Est-ce adieu tout a fait ou est-ce l'espoir
d'au revoir? Je veux savoir ça, je veux que tu. me
dises « Oui, je t'écrirai parfois je ferai en sorte que
tu me sentes vivante », ou bien « Non, adieu" c'est
fini !»M

tJllmo, jusqu'à ce que la'cour ait statué sur son
,pourvoi, est toujours au régime des prévenus.

NÉCROLOGIE
On annonce la mort de M. Edmond Siot-Decau-

ville, le fondeur-éditeur bien connu' du boulevard
des Italiens, décédé hier,,à la suite d'une longueet
douloureuse maladie, à l'âgo de soixante-septans.Il n'est guère de -sculpteur dont il n'ait popularisé,
•dans les trente dernières années, par le bronze les
créationslégères ou fortes, pénétrantes ou fines.

Il a édité la plupart des œuvres d'Alfred Boucher,
de Félix Charpentier, de Barrias, de Gérôme, de
Louis iNo&l, de Larche, de Bartholomé, de Blondot,
de FèrnandDavid, etc., et bon nombre d'entre euxlui doivent une forte part sinon do leur notoriété,
tout au moins de leur succès.

Il avait inventé, en effet, pour les présenter au
public, des patines qui renouvelèrentcomplètement
les effets qu'on pouvait tirer du bronze, et l'art si
prospèreaujourd'hui des étains lui doit sa rénova-
tion. C'est lui qui édita les premières oeuvres de
Desbois, et qui les fit apprécier non seulement en
France,mais sur tous les points de l'étranger.

11 était chevalierde la Légion d'honneur depuis
l'exposition de Bruxelles, où il avait été membre du
jury et rapportenr de la classe des bronzes.

On annonce la mort de Mme Baudrillart, mère du
recteur de l'institut catholique, décédée à Paris à
l'âge de soixanteet onze ans.

Mme Baudrillart était la fille de Silvestre de Sacy,
qui fut membre de l'Académie française,et la veuve
de M. Henri Baudrillart, membre de l'Institut.

'Obsèques de M. Eugène Pereire
Les obsèques de M. Eugène Pereire, commandeur

de la Légion d'honneur, ancien président do la Com-
pagnie transatlantique, ont eu lieu ce matin à dix
heures.

Le deuil-étaitconduit parMM.S.Halfon,vice-pré-
sident de la Compagnie transatlantique, et Jules
Halphen, gendres, Paul Fould et Alphonse Fould,
beaux-frères du défunt, et par MM. Emile et Gus-
tave Pereire.

On remarquait dans l'assistanceMM. Emile Lou-
bet, ancien présidentde la République Henri Bris-
son, président do la Chambre; Barthou, Thomson,
Paul Loubet, André Fallières, Lozé, Dervillé, G.No-
blemaire, Théodore Reinach, Doumic,Nénot, Henry
Deutseh, Camondo, Camille Sôo, Robert Cahen
d'Anvers, Ephrussi, F. Froment-Meurice, Yves
Guyot, Louis Passy. Charles de Lesseps, Charles-
Roux, président de la Compagnie transatlantique;
Etienne, vice-présidentde la Chambre, président de
la Compagnie des omnibus; Collignon, directeur de
l'institut des sourds-muets.

Un piquet de marins de la Compagnie transatlan-
tique faisait la haie de chaque côté du corbillard.
Les rabbins.Haguenauet Israël Lévi officiaient.

Parmi les couronnes, citons celles de la Compa-
gnie transatlantique, de la Banquetransatlantique,
de la Banque de Tunisie, de l'institut des sourds-
muets, de 1 écolePereire,de la Société de protection
des sourds-muets,etc.

Au cimetière Montmartre, où a eu lieu l'inhuma-
tion, M. Charles-Roux a rappelé en traits rapides
l'existence du grand industriel qui vient de dispa-
raître. A sa sortie de l'Ecole centrale, en 1852, Eu-
gène Pereire fut associé aux affaires de son père
Isaac Pereire. Il fut bientôtaprès appelé à la direc-
tion de la Compagnie transatlantique et donna à
cette entreprise le plus grand développement. Il fut
également un des fondateurs de la Compagnie gé-
nérale des omnibus et créa la Banque transatlanti-
que et la Banque de Tunisie. Lorsqu'ilquitta la di-
rection de la Compagnie transatlantique, il en fut
nommé président honoraire.Depuis lors, Eugène
Pereire s'était occupé de questions scientifiques,
d'oeuvres de bienfaisance, notamment de l'œuvre
des sourds-muets à laquelle il apportait toute sa
sollicitude.

Après le discours de M. Charles-Roux,un homme
d'une quarantaine d'années s'avance c'est un
sourd-muet M. Paul Picard, sculpteur sur bois,
qui fut un des premiers élèves de l'école Pereire
des sourds-muets, et vient dire sa reconnaissance
et celle de ses camarades pour leur bienfaiteur.
Quoique très ému, il prononce d'une voix assez
nette les paroles suivantes « Au nom des sourds-
muets, au nom surtout des anciens éfèves de l'école
Pereire, J'e viens adresser à notre bienfaiteurun su-réme adieu. Nous assurons sa famille de notre
immense douleur. »

.TBE~ATI~BS
A l'Opéra

lLa reprise de Namouna, d'EdouardLalo, annoncée
pour vendredi, n'aura pas lieu avant lundi.

La répétitiongénérale aura lieu la veille, c'est-à-
dire le dimanche soir.

Vendredi on donnera Coppélia avec Rigoletto.
M. Richard Strauss a renduvisite à MM. Messa-

ger et Broussan.Dans l'entretien qui a eu lieu entre
le compositeur allemand et les directeursde l'Opéra,
l'entrée de Salomé au répertoire de notre Académie
nationale:aété décidée. `

M. RichardStrauss a en outre annoncé à MM.
Messager et Broussan que sa nouvelle partition
Electre était terminée. L'ouvrage,seramonté à Ber-
lin en janvier prochainet la primeur de ses repré-
sentations en France est acquise à l'Opéra.

M.Félix Weingartner,directeur de la musique
à l'Opéra de Vienne, a annoncé l'intention de donner
.une grande part au ballet.

Les journaux viennois disent qu'il a l'intentionno-
tamment de monter un ballet nouveau de M. Ca-
miileSaint-:Saôns..

Ce soir
Au théâtre du Palais-Boyal,à neuf heures, première

représentation de la Poudre aux Moineaux, vaudeville
en trois actes, de MM. Maurice Desvallières et Lucien
Gleize. Distribution

MM. Cooper, Gerbier des Joncs; Le Gallo, Mongré-
sin Reschal, 'Valoris; Diamand, Bigarel; Hamelin,
Chambois; Blanche, Savignol; Trévoux, Gaspard;
Champdor, Jonquille; Champel, Médard; le commis-
saire de police, Villars.

Mmes Madeleine Dolley, Suzanne Mongrésîn; Mar-
celle Yrven,Francine Renée Corciade,Navarette Hen-
riette Pierval, Gilberte Chambois Miette Hardy,Pépa;
RaymondeAriel, Victorine; Netladeraldy, Emile-.Loui-
setie Cuvillier, Jack.

A l'Opéra, Tannlixuser, chanté par Mmes Mérentiô,
M.ancini, Agussol, MM. Alvarez, Noté, A.Gresse.

Danse Mlles Salle, Piron, Sirède.
'L'orcnestre sera dirigé par M. Rabaud.
A la Comédie-Française, Ruy Blas, avec MM. Albert

Lambert fils, Louis Delaunay, Jacques Fenoux, Mmes
Bartet, Thérèse Kolb, Fayolle, Gémat, dans les princi-
paux rôles>

M. Henry Mayerjouera, pour la première fois, le rôle
do don César.

Au Théâtre-Lyriquemunicipal (Gaîté), à sept heures
trois quarts, premières représentations (à ce théâtre)
de:

Galalhée, de Victor Massé. Distribution.
MM. Cazeneuve, «Ganymède Mesmaecker, Midas.

logique et de construction pour certains esthè-
tes dégénérés,qui lui trouvent trop de force, de
souveraineraison et de clarté. C'est à merveille.
Nous avons eu dans la bataille de Pelléas
d"étrangesalliés: à certains jours, le déplaisir
de nous trouver rangés auprès d'eux a pu aller
jusqu'à nous faire penser que Pelléas, pour
avoir de tels partisans, devait porter en lui des
tares insoupçonnées.Il n'en sera pas ainsi pour
Ariane. Nos troupes ne seront point si mêlées.
Une œuvre d'une fermeté et d'une netteté si
grandes oblige à former des partis nettement
tranchés. Chacun sera vraiment sous son dra-
peau. Et dans le parti d'Ariane, on comptera
ceux-là seulement qui estiment à leur juste
prix les qualités essentiellesde l'esprit et de l'art
français.

Il est difficile de trouver un contraste plus
grand que celui qu'offre avec Ariane la Rapso-
die espagnole de M. Maurice Ravel, dont la
première audition a été donnée il y a huit jours
au concert du Châtelet. Tout ici est petit, non
pas seulement par les dimensions, qui impor-
tent peu, mais par l'esprit. Cette Rapsodie espa-
gnole se compose de quatre morceaux, dont les
trois premiers sont courts et le dernier un peu
plus long, sans avoir plus d'importance. Ils ne
sont d'ailleurs point désagréables à entendre;
bien que leur substance musicale soit extrême-
ment menue, ils ont pourtant plus de musica-
lité que n'en avaient les œuvres précédentes du
même compositeur; et je les préfère de beau-
coup aux Histoires naturelles. Cette préférence
tient peut-être en partie aux timbres de l'or-
chestre, dont M. Ravel use avec un sens assez
aigu de la couleur, quoiqu'il abuse des effets
obtenus par les instrumentsbouchés, effets qui
furent piquants naguère, maisqui sont devenus,
.par l'abus qu'on en a fait, de la plus fasti-
dieuse banalité quand donc ces jeunes gens
déboucheront-ilsleurs tromoettes ?La vision de

ilttiea Angèle Pornot, GaïaUièe Boycrdé Laîory,
Pygmaîiwn.

ta FiïZe du Bëffïmcnt, de Donïzetti. Distribution.
MM, Huberdeau, Sulpice; de Poumayraë^ Toûioî

Gourdon, Hortensius.
Mmes "Ttp haine, Marie.; Bériza, la marquise.

-A la Por te-Saint-Martin.
Une indisposition de Mlle Gilda Darthy oblige la di-

rection à modifier le programme des représentations
de la semaineet qui se trouvemaintenant xéglécomme
suit

Aujourd'huilundi, irrêvocatilement,dernière repré-
sentation de l'Affairedes Poisons.

Demain mardi, relâche.
A partir de mercredi -25 et jusqu'aumardi 31 mars,

•Cyrano de Bergerac (MM.Goquelinaîné,JeanCoquelin).
Dimanche 29 mars, en soirée, l'Abbé Constantin.
Ces représentations seront les dernières que don-

nera M. Coguelin aîné a Paris cette saison.
La direction s'excuse auprès des personnes qui ont

déjà retenu leurs places pour le Mariage de Figaro et
les prie de se faire rembourser ou de faire reporter
leurs coupons pour une des représentationsannoncées
plus haut.

Mlle Marie-Louise Derval, après une brillante
saison au Théâtre Impérial Michel, vient de quitter
Saint-Pétersbourg, se rendant à Nice. La jeune comé-
dienne va donner dans cette ville une série de repré-
sentations de Sherlock Holmes.

Avant de quitter la Russie, Mlle Marie-Louise Der-
val a signé un nouvel engagement pour la saison pro-chaine à de très belles conditionsau Titeâtre Impérial
Michel.

A une matinée de gala par invitations ;qui auralieu mardi prochain, Mlle Saraï, du Théâtre-Lyrique,
interprétera pour la première fois les Danses sacrées de
la Grèce, sur la musique de M. Emile Bonnamy,d'après
un livret de M. G. Livet.

M. Renaud,de l'Opéra,en ce momentà*Monte-Cavlo,
viendra interpréter le rôle de Méphisto dans les deux
auditions de la Damnation de Faust que les Concerts-Lamôureux donneront, à la salle Gaveau, les diman-
ches 5 et 12 avril.
-La distribution solennelledes prix aux Sauveteurs

de la Seine, qui a eu lieu hier au grand amphithéâtre
de la Sorbonne, sous la présidence de M. Viviani, aété suivie d'un concert dans lequel Mme Nina Ratti, de
l'Opéra-Comique, s'est fait applaudir dans la Fille du
Régiment et dans la Barcarolle de Jeanne Rivet, On aégalementapplaudi la Marche dAusterlitz, d'Edouard
Philippe, jouée par les tambours de la garde républi-
caine.

Patineurs et patineuses, hâtez-vous de-profiterdes
dernières journéesqui vous sont offertes: le Palais deGlace des Champs-Elyséesannonce, pour la fin du
mois, sa clôture annuelle 1

SPECTACLES DU LUNDI 23 MARS

1HEATBES
Opéra, 8 h. Tannhœuser.

Mercredi Aida. Vendredi Rigoletto Coppëlia.
Samedi Les Huguenots.

Français, S h. Ruy Blas.
Mardi, jeudi Horace et Lydie; le Petit Hôtel les

Trois Sultanes. Mercredi: Les Deux Hommes.-
Jeudi '(matinée) Marion Delorme.

Opéra-Comique, 8 h. Ghyslaine le Barbier de Sé-ville.
Mardi: La Habanera; Ghyslaine.– Mercredi: Carmen.

Jeudi (matinée) Cavalleriarusticana la Traviata;
(soirée) Werther.

Odéon, 8 h. 3/4. Tartuffe.
Mardi Ramuntcho. Mercredi jeudi La Comédie

des familles; Petite Hollande; le Chauffeur.– Jeudi
(matinée) Iphigénie en.Tauride.

Gymnase,relâche.
Vaudeville, 9 h. –Un Divorce.
Variétés, 8 h. 1/4. Geneviève de Brabant.
Renaissance, 8 h. 3/4. La Femme nue.Th.Sarah-Bernhardt,8 h. 1/4.– La Dame aux camélias.
Gaité-Lyrique, 8 h. 1/4. La Fille du régiment Gaia-

•thée. -t. Mardi La Fille du régiment Galatliée.
Th. Réjane,8 h. 3/4. Qui perd gagne.
Nouveautés, 8 h. 1/2. Occupe-toi d'Amélie!
Porte^Saint-Martin, 8 h. 1/4. L'Affaire des poisons.
Châtelet, 8 h. 1/2. La Revue du Châtelet.
Th.-Antoine,8 h. 3/4. Sherlock Holmes.Athénéé,8h.l/2.Parun jour depluie.Le Boute-en-traîn.
Palais-Royal,8 h. 3/4. La Poudre aux moineaux.
Ambigu, 8 h. 1/4. La Bête féroce.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 3/i. Aux Bouffes, on pouffe 1
Folies-Dram., 8 h. 1/2. Un Constat. Tourtelin s'amuse.
Th. Molière, 8 h. 3/4. L'Homme de proie.
Cluny, 8 h. 1/4. Cancrelas. La Mariée du mardi gras.
Déjazet, 8 h. 1/2. Amour et Code. Tire au flanc
Th. des Arts, S h. 1/2. Le Mouton. Le Grand soir.
Th. Mévisto,8 h. 1/2. Service d'été.– Miousic– A la

Noce.- L'Etranger. La Vieille dame d'au-dessus.
Grand-Guignol,9 h. Le Cyprin. Nuits du Hampton-

Club.Bâtons dans les roues.L'Angoisse. LesDonadieu.
Trianon-Lyrique,8 h. 1/2. Lucie de Lammermoor.

Mardi: Zampa.
Cafucines, 9 h.

SPECTACLES-CQNCERTS
Folies-Bergère,8 h. 1/2. Revue des Folies-Bergère.
Olympia, 8 h. 1/2. La Revue joyeuse.
Parisiana,8 h.1/2. Séances cinématographiques.
Scala. Eldorado.– CASINO de Paris.– Cigale.–

MOULIN-RoUGE.
ATTRACTIONS

Grands Magasins Dufayel. 2 h. 1/2à 6 "h. Concert
et cinématographe tous les jours, sauf le dimanche.

Palais de glace, de 2 h. à 7 h., et de 9 h. à minuit.
Nouveau-Cirque,8 h. 1/2. Il pleut1 11 pleutl (Pantomime).
Jardin d'Acclimatation. Ouvert tous les jours.
Tr Eiffel, de 10 h. à la nuit. Restaurant au 1er étage.

Théâtre, Matinées dimanches et fêtes.
Grand Palais. Concourshippique.
ALHAMBRA, 8 h. 1/2. Apollo, 8 h 1/2. CIRQUE ME-

drano; 8 h. 1/2. Musée Grévin.
EXPOSITIONS

CercleUnion artistique, de 11 à 4 11. Peinture et sculpture.
Cerclede la librairie, de1 h.à 5 h. Peintresde montagne.
Galerie des Machines, de 9 h. à 5 h. Concours agricole.
Cours-la-Reinede 10 h. à 5 h. Artistes indépendants.

s:pq:r.t
Courses d'Auteuil

Nous avons eu hier, à Auteuil, une très belle jour-
née, et qui aurait été plus. brillante encore si le vent
et les nuages n'avaient pas quelque peu contrarié l'ac-
tion bienfaisantedu soleil, qui a fini par se dérober,
comme nous disons en notre jargon sportif. Le pro-
gramme était bien composé, comprenant notamment
deux handicaps de 20,000 francs, un steeple-chase,le
prix liobert-Hennessy (5,000 mètres) et une course de
haies, le Grand Prix du Printemps (3,800 mètres) qui
réunissaient le premier dix concurrents, le second
douze.

Le prix Bobert-Hennessya été gagné .facilement par
la jumentde M. L. de Romanet, Etincelle JI (Defeyer),
.battant de deux longueurs le favori Fer, à M. G. Belle-
ville (Piggott).2°, Vive la Classe, à M. A. Coblentz (J.
Bartholomew)., 3e, Dandolo 4°, Chloral, La Chaldée,
Master Bob II, Parana, Hipparque et Margaux, ces
deux derniers rentrant très éprouvés. Pari mutuel,
à 10 fr. 228 f r. à 5 fr. 110 îr.

Le Grand Prix du Printemps s est terminé par un
véritable match entre les deux premiers Henri IV, à
Mme CI. Procureur(R. Sauval), et Nopal, à M. Lié-
nart (Heath), qui ont passé le poteau .dans cet»ordre,
séparés par deux longueurs, Henri IV gagnant d'ail-
leurs aisément. Quantà la 3e place, citait à qui ne la
prendraitpas, à vingt longueurs du second elle a fini
par rester à l'undes representants.de Mme S. H.Plum,
monté par Wilson,Sans-Souci IV, grâce surtout -a la
générosité d'UrbainDavid, qui montait Moët TI et qui,
se voyant nettement dans l'impossibilité de rejoindra
le gagnant, a dédaigné cette place de troisième, dont le
cheval de M. Omnès, Samuelo (Larbey), ne se souciait
guère plus que lui.

Le reste du lot comprenait: Bol, Antinous, M. Pé-
richon, Le Connétable, Ingénu, le favori, qui n'a ja-
mais pris contactavec les chevaux de tête, Brantôme,
et Kaboul H, tombé. Pari mutuel: 113 fr. et 59 fr.

A l'occasion de la victoire d'Henri IV, Mme Procu-
reur a remis aux commissaires de la. Société sportive
500 francs pour les jockeys et hommes d'écurie de la
.région de Maisons-Laffltte.

Les autres steeple-chases ont été gagnés
Le prix Nuage par Khasnadar, à M. Thiébaux (Par-

frement), battant de six longueurs Donapalé 2°, Royal
Anjou 3=. Pari mutuel 30 fr. et 12 fr.

Le prix Valentino par Rosita III, à M. Martell,(Mac
Gougn), battant de deux longueurs Pierragno 2° et
Etendard III. Pari mutuel 21 fr. 50 et 11 fr. 50.

Le prix Auricula par Lutteur III, appartenant égale-
ment à M. Martell et monté aussi parMac Gough, bat-
tant Bessborough2e et Marquis de Carabas, dont le ca-
valier Benson, après être venu dans un rush final me

l'Espagne que suggère la Rapsodie de M. Ravel
n'a pas une netteté bien vive c'est une vision
d'Espagne lointaine, imprécise et comme dif-
fuse, mais c'est l'Espagne tout de même; et le
musicienmontre ici plus de sensibilité qu'en ses
derniers ouvrages. Tout cela serait assez bien
fait pour plaire, s'il n'y avait dans le style et le
tour de cette musique, dans son expression,
dans ses moindres détails, une affectation,une
manière, une prétention incommodes et agres-
sives. Chacun de ces petits morceaux est indus-
trieusement déséquilibrédans sa composition,
vise laborieusement à la fantaisie, et en même
temps aspire ambitieusement au définitif. Ce
sont des bagatelles, mais pédantes, et du pé-
dantisme le plus pincé, le plus gourmé qui soit:
d'autant plus agaçant qu'il s'applique à des
choses plus petites, et presque microscopiques.
Le morceau le plus considérable,intitulé beria,
et de qui l'on pourrait attendre, sur la foi de ce
titre, un peu plus de liberté, est aussi dé-
pourvu d'abondance et d'abandon que les au-
tres on y trouve bien quelques mesures qui
évoquent VEspana de Chabrier; mais c'est
une Espanaau compte-gouttes.Appliquer tant
de sérieux, et si soutenu, à des riens, c'est à
quoi se reconnaît tout justement la petitesse de
l'esprit. Il est fâcheuxque ce soit le signe parti-
culier non seulement de M. Ravel, mais de
tout un groupe de jeunes musiciens heu-
reusement doués, et qui pourraientécrire d'ai-
mables œuvres, s'ils consentaient à un peu de
simplicité.

M. Félix Mottl a dirigé récemment l'orchestre
des Concerts-Lamoureux. Il y avait fort long-
temps que M. Mottl n'était venu nous rendre
visite, et depuis qu'il avait pour la dernière
fois paru devant le public parisien, nombre de
kapellmeister plus jeunes nous étaient venus
d'outre-Rhin. Retrouverions-nous, après tant
d'années et malgré tant de comparaisons, le

«aeerïe vainqueur, a déployé son denuareffort pou*
perdre sur le poteaula secondeplace. Pari mutuel:
43 fr. et 28 fr.

La course de haies qui clôturait cette journée, le prixdu Lac, a été pour Chemulpo, à M, ICI. Duval|A.Car-
ter), qui a failli être mis hors de course, -au début, parla dérobade de Friquette III entraînant Revanche qmest ensuite tombée, mais qui, très sagement repris
par son excellent cavalier, n a eu aucune peine à 15n à battre Bigourdane et Copain II 2e et 3e dans cet
ordre, séparés par une encolure. Pari mutuel 16 fr,
•et S fr.

Nous ine pouvons que regretter une fois de plus, er<
rendant compte de la façon dont certains jockeys«!'
fectent de se désintéresser de la place lorsqu'ils n$
peuvent gagner, que le comité consultatif des course»
ait cru devoir, dans. sa séance du 13 février dernier,"
faire si 'bon marché de la proposition du marquis dû"
Tracy concernant l'obligation de faire courir les che-
vaux pour les places rapportée par M. Coutard, -cettQ
proposition fut combattue par MM. de Garrny, du Bos.
Edmond Blanc et Fitte. L'argument principal invoqu
était que les commissaires sont sufilsamment armé»
par l'article 47 du code des courses qui porte « II es%
interdit de faire partir un ou plusieurs chevaux Amis
une course sans avoirl'intention de gagner. »Comme le faisait remarquer, dans son commentaire
du 19 février, notre excellentconfrère du Jockey, M. G.-
Baltazzi, il n'y a là aucune dispositionobligeant direc-'
tement les concurrents à prendre une place de 2e ou<d{jï
3°, mais l'esprit de l'article donne implicitementauxjockeys le devoir de Unir au rang qui se rapproche la
plus du l«r, puisqu'un incident, survenant dansles depi
nières foulées, une réclamation se produisant après 1»
course peuvent avoir nour effet d'intervertir Tordwtd'arrivée. 'i

La proposition âa marquis de Tracy a ét% écartée,,
retirée même par son auteur, sur les explicationsfour-
nies par, le marquis de Ganay, soit; mais l'article 47
reste, et puisqu'il est considéré comme a armant suffi-
samment lei commissaires », ceux-ci ont le devoir <i«
en pas l'oublier.S'il en était autrement, si les misse;'
très considérables,engagéesaupari mutuel sur les che-
vaux placés devaient être toujours traitées comme;
quantités négligeables,ï'1 ne resterait qu'une solutionles opérations du pari mutuel au gagnant sea£
et ne plus autoriser de paris sur les chevaux plooési:L. G.i-

FOOTBALL RUGBY
LE CHAMPIONNATDE FRANCB

L'avant-dernier match du championnat de France1
s'est disputé hier après-midi au l'arc des Princes, de-
vant une assistance de 5,000 personnes environ.

Gette demi-finale du championnatopposait au Stad«
français, champion de Paris, le Stade -olympien de
Toulouse. 'C'est le premier qui a -gagne par 15 pointe
(3 essais, 3 buts) à 5 (1 essai, 1 but), se qualifiantainsi
pour disputer le 5 avril prochain le titre de champion
de France aux Bordelais.

LIBRAIRIE
Au' moment -où ron s'occupe, en France et au Ca-

nada, de l'érection d'un double monument à la mé-
moire de Montcalm, la librairie Hachette met en,
vente la 12" édition do Montcalm et le -Canada fraii*
cuis, par M. do Bonneclio-se, ouvrage couronné pa?
1'Académie française.(Prix 85 cent.)

Romans à lire
L'Amour qui pleure, par Marcelle Tinayro.
Le Temps d'aimer, par Gérard d'Houville.
Une Fvmnié, par Slbilla Aleramo.

AVIS ET COMMUNICATIONS

LES RENTES^ VIAGERES'

Chaque jour la confiance des rentiers dans la
Nationale-Vie (entreprise privée assujettie au con-i.
trôle .do l'Etat) s'affirmo d'une manièreplus signi-
ficative. C'est ainsi qu'en 1907,1a Nationale a obtenu
une augmentationde Rentes viagères supérieure à
,celle de toute autre compagnie française.

Les tribunaux consacrent cette confiance après
beaucoup d'autres, le tribunal de Périgueux (4 mars
1907), celui d'Amiens (25 januier 1908) viennent en-
core de désigner la Nationale .pour la constitutiondo
Rentes viagères.

Ce qui recommande cette compagnie au choix do
tous, ce n'est pas selement l'exactitudescrupuleuse
avec laquelle, depuis 'sa fondation, en 1830, elle a
toujours tenu ses engagements, même aux plus
mauvais jours dela guerrede 1870-1871 c'est encore
et surtout sa situation financière; ce sont les garan-
ties supplémentaires exceptionnelles qu'elle a su
constituer en dehors de ses réserves obligatoires et
qui, a la date du dernier inventaire, dépassaient
121 millions; aucune autre compagnie n'en posséda
d'aussi importantes.

Envc gratuit de tarifs et renseignements;s'adres-
.ser soit au siège social, 2, rue Pillet-Will, à Paris,
soit aux agents générauxen province.

FÊTES DE PAQUES
BILLETS D'ALLER ET RETOUR

A l'occasiondes fêtes de Pâques, les billets d'aller et
retour délivrés par les grandes compagnies à partir
du jeudi 9 avril seront valables jusqu'au jeudi -30 avrilinclusivement.

Bien entendu ces billets conserveront leur durée da
validité ordinaire lorsque normalement elle expirerait
après le 30 avril.

La Compagnie d'Orléans délivrera, du jeudi (9 avril)
nu lundi de Pâques (20 avril) inclus, en toutes classes
et pour toutes les gares et stations de son réseau dis-
tantes d'au moins 125 kilomètres du point de départ,
ses billets aller et retour de famille si avantageux.

La Compagnie du Nord délivrera les siens du 9 au
29 avril, ainsi que ses billets dits de « Bains de Mer »,
sans compter les billets spéciaux d'aller et retour, va-,
labiés les 19 et 20 avril, pour Chantilly, Compiègne,'
Pierrefonds, Coucy-le-Château, "Villers-Cotterets.

Les billets d'aller et retour entre Paris et l'Allema-
gne délivrés par la même compagnie à partir dttavril seront valables jusqu'au 1" mai inclusivement.

DEPECHES COMMERCIALES

Xa TTillette, 23 mars. Bestiaux. Vente moyenne
sur le gros bétail, les veaux, les moutonset les porcs."

iTaT,i«M Ame- Ven- 1" 2° 3» i 'Prix extrêmes
Lspee nés dus qté_ até_ ^iandc netjpolâVvil;.

Bœufs.. 2.418 2.3031» 75 » 59 » 42 » 39 à» 78 » 34à» 53
Vaches 796 T39 1» 75 » 59 » 42 » 39 • 78 » 3i- » 52
Taurx 206 1941» 65 » 53 41 » -38 » 68 » 32 » 46
Veaux.. -1..2I8 1.13911 .05 » ;95 •» 85 » 80 1 10 > 52 » Vi
Mou""1"15 041 14.36611 10 1 »»» 90 » 85 1 15 » !>1

52
» 1?S

.Porcs.. 2.675 :2.,675|» 90 » 85 » 80 » Î8 » 9252 » CG

Peaux de mouton selon laine. 1 75 à b ir.
,52 vaches laitières vendues de 430 à 680 francs

Benvois figurant dans les arrivages 100 bœufs,
19 vaches, 1,239 moutons.

Réserves vivantes aux abattoirs le 23 mars T519 gro3
bétail, 346 veaux, 1,251 moutons.

Entrées directesdepuis le dernier marché 512 gros
bétail, 1,38J veaux, 3,914 moutons,2,033 porcs.

'Bordeaux, 22 mars.
Blés. Offres un peu plus abondantes. Prix assez

fermes. 22 80 les 100 kilos rendus Bordeaux.
Farines. Vents assez facile. Farines supérieures

du haut pays 32 .25; premières «marques 32 fr. les
100 kilos. j

Issues. Calmes. Le disponible est très recherché.
Son gros dispon. 16 fr.; dito livrable 15 fr.; son or-;
dinaire dispon. 15 fr.; dito livrable 14 fr.; remoulages)
dispon. 16 fr.; dito livrable 15 fr.; repasses ordin. disp.^
14 fr.; livrable 13 50 les 100 kilos.

Maïs. Bien tenus en disponible. Plata roux 18 75;-
Cinquantinilogés 21 50 les 100 kilos. Pas d'affaires en
livrable.

Orges. Calmes. De pays 18 50; Algérie 17 25 les
100 kilos Bordeaux.

Seigles.– Calmes. De pays 18 50 les 100 lui. Bor-.
deaux.

VIOLETTE HOU B IG ANJ debcnb'IS?.om

même plaisir qu'autrefois à entendre M. Mottl,'
ou l'épreuve lui serait-elle défavorable? Le
plaisir a été plus vif que jamais. La plupart
de ces kapellmeister célèbres, qui forment la
plus récente génération des grands chefs d'or-
chestre allemands, sont des virtuoses de mer-
veilleuse habileté. Mais trop souvent ils se
complaisent dans cette virtuosité, cherchant
par une interprétation à produire des effets
brillants, plutôt qu'à exprimer fidèlement le
sens des œuvres et la pensée des maîtres. C'a été
unejoieviveet profonde de retrouverenM. Mottl
un chef non pas moins habile, mais simple et
loyal; un chef qui conduit les chefs-d'œuvre
des maîtres « tout droit », sans chercher uri
faux éclat et des effets artificiels. La généra-
tion à laquelle appartient M. Mottl, c'est la
grande génération des chefs d'orchestre, celle
des interprètesrespectueux, non des ambitieux
virtuoses; c'est cet esprit de respect et de fidéli-
té qui inspirait HermannLévi,quiinspire encore
Hans Richter. M. Mottl avait inscrit à son pro-
gramme la plupart des ouvertures ou préludes?
des drames wâe;nériens le Vaisseau fantôme,
Lohenqrin, Tristan, les Maîtres chanteurs, Par-
sifal. De tout cela il a donnédes interprétations
admirables; s'il est possible d'avoir une préfé-
rence, je l'aurais pour le prélude de Lohengrin,
qui a été dirigé avec une ampleur et une pu«'
reté sublimes, et pour l'ouverture des Maitrei
chanteurs, conduite jusqu'à la fin dans le plug
juste mouvement de puissante allégresse, sans
ombre de cette fausse majesté que la plupart
des kapellmeister s'efforcent d'y introduire.
Quandappellera-t-onM. Mottl à diriger à l'Opé-
ra quelques représentations de Tristan ou des
Maltresï Nul mieux que lui ne pourrait rajeunir
notre interprétationdes umvres wagnérienneat,
et ranimer d'unejria JaQuyelle.
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